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DUTA

1ère édition de la Biennale des Arts Visuels

En Afrique centrale

Lieu : Douala, Cameroun

Dates : du 14 au 23 janvier 2005

Durée : 10 jours
DUTA, BIENNALE DES ARTS VISUELS :

UNE PREMIERE EN AFRIQUE CENTRALE

DUTA, PREMIERE EDITION DE LA BIENNALE DES ARTS VISUELS SE DEROULERA A DOUALA (CAMEROUN) DU 14 AU 23 JANVIER 2005

“ Si tu ne sais pas où tu vas, regarde d’où tu viens ”

A travers le thème “ Traces et Mémoires ”, les artistes africains mettent en image leurs réflexions sur leurs origines dans leurs œuvres. 

Au-delà de l’oralité, comment l’Afrique écrit son histoire. Comment elle transmet ses traditions….  

Du 14 au 23 janvier 2005 à Douala (Cameroun) se tiendra la première édition de la  biennale de la Photographie et des Arts Visuels intitulée DUTA. 

Durant 10 jours, quatorze photographes et dix sept artistes peintres africains, afro caribéens et européens exposeront leurs œuvres à travers la ville. 

Ils iront à la rencontre du public à travers des ateliers, des projections, des débats ainsi que de nombreuses autres festivités.

Un événement populaire

En choisissant pour lieux d’expositions les galeries, les murs, les ronds-points,  les bus, les parcs, les galeries marchandes et d’autres lieux publics, Samuel Nja Kwa, instigateur de DUTA, entend ramener l’art dans la rue afin d’en garantir l’accès au plus grand nombre. 

DUTA −image en langue duala− a pour objectif de susciter un intérêt pour les arts souvent laissés pour compte par les habitants. La population ne connaît de la photographie que ce qu'elle peut voir : la ville pullule de "filmeurs", ces jeunes que l'on voit à toutes les manifestations, qui, par appât du gain, font des photographies à la hâte et les vendent dans le hall des hôtels. 

Douala, ville d’art

La biennale se déroulera le long d’une des artères principales de  la ville de Douala : du rond-point IVème   à la place du Gouvernement à Bonanjo, le long du boulevard de la Liberté. 

Elle investira certains quartiers populaires et résidentiels. 

Par ailleurs, les œuvres seront exposées par les établissements partenaires de la manifestation.
 DUTA : BIENNALE DES ARTS VISUELS

“Traces et Mémoires”

L'histoire de l'Afrique s'exprime surtout à travers les arts. Une peinture, une photographie ou un dessin évoque un souvenir, une période. En tenant compte de ce riche passé, cette première édition aura pour thème : Traces et Mémoires.
En imposant un thème, le but est de faire appel à la réflexion. Comment l'Artiste retranscrit-il sa pensée sur son œuvre ? Quels moyens se donne-t-il pour la réaliser ? Comment réagit celui qui est face à cette œuvre ? Les œuvres ainsi réalisées, aussi bien dans la photographie que les arts plastiques, permettent de montrer non seulement la qualité de réflexion des artistes, mais aussi leur expression selon leur environnement.
LES objectifS de DUTA

Un nouveau regard sur les arts visuels
L’intérêt principal de cette biennale est de montrer qu'il existe différentes façons d'aborder la photographie et les arts plastiques. Pour cela, il est fait appel aux photographes et artistes peintres de tous les pays d'Afrique en se concentrant pour cette première édition sur des artistes d’Afrique centrale mais aussi sur quelques invités d'autres pays d'Afrique ou d'Europe.
DUTA entend également révéler de nouveaux talents et les confronter aux artistes installés, donner plus de visibilité aux artistes qui oeuvrent dans l'ombre afin de valoriser leur travail.
Une autre vision du statut d’artiste
Inviter la population à porter un nouveau regard sur ces métiers artistiques demeure essentiel car dans certains pays africains, les artistes, hormis les chanteurs et musiciens, sont les plus mal lotis. Ils ne vivent pas de leur art et sont souvent obligés d'embrasser une autre profession. A long terme, cet autre métier prend le dessus. Les artistes disparaissent. 

Pour être vu et apprécié par le plus grand nombre, l'événement se déroulera dans la rue. Les galeries existantes seront associées.
Ramener l’Art dans la rue 
C’est là que se trouve la vraie place de l’art, au cœur même des lieux d’habitations et d’échanges afin d’en garantir l’accès au plus grand nombre. DUTA étant la première biennale du genre en Afrique centrale, nous espérons trouver nos marques dès la première édition. “ Création, échanges, proximité… ” Telles sont les valeurs qui nous guident. Au fil des années, nous espérons lancer un concours à partir d’un thème, associer d’autres disciplines (films, reportages, sculpture etc.) et ouvrir la biennale à d’autres pays.
L’Art comme lien social
DUTA entend favoriser la création artistique autour d’un thème, afin de faire connaître les artistes camerounais et d’Afrique centrale. Il s’agit de créer un engouement pour l'art, intéresser la jeunesse aux différentes expressions artistiques et permettre une décentralisation culturelle…
L’Art comme moyen de communication,  ce sont des ateliers de création et des débats.
L’Art comme moyen d’éducation, c’est la rencontre entre des jeunes élèves et des artistes. 
L’Art comme thérapie, une autre façon de s’intéresser aux handicapés mentaux, une autre façon de “s’aérer” (cf. rubrique Des ateliers ouverts à tous, page 9).
Un événement populaire

Des ateliers ouverts à tous
Les ateliers consistent à créer un engouement pour les arts. Les artistes iront d’une part, à la rencontre des jeunes dans les milieux scolaires afin de leur insuffler quelques notions. D’autre part une équipe de plasticiens animera un atelier peinture avec des handicapés mentaux dans le cadre d’un programme d’activités mis au point par l’hôpital Laquintinie. Ils travailleront sur le thème de la biennale pendant deux jours. Certains travaux seront présentés sur un mur d'images. 
Les ateliers de photographies consisteront à travailler avec des appareils jetables ou des sténopés distribués aux jeunes. Ils seront encadrés par les artistes invités. 
Pour les ateliers d’arts plastiques, nous distribuerons du matériel pour la réalisation d'une fresque géante.
Les travaux réalisés par les handicapés mentaux feront l’objet d’un documentaire projeté lors d’une soirée spéciale ou d’un vernissage.
Les débats publics 
Ces débats ont pour but d'informer la population sur les métiers des arts, la place de l'artiste dans la société, ses conditions de travail, ses droits. Les intervenants seront pour la majeure partie composés d'artistes présents et de galeristes.
Un débat sur la photo journalisme permettra de mieux comprendre le métier de photographe de presse.
Une galerie virtuelle pour relayer l’événement
Un site web sera mis en place afin de visualiser tous les lieux d'expositions : à travers un plan du site de la biennale, il sera ainsi aisé de localiser les différentes expositions et de voir la situation géographique de chaque quartier. Ce site, actualisé tous les jours, informera le public sur les différents débats et ateliers. On y trouvera aussi un portrait de chaque artiste, toutes les informations concernant la biennale.
La médiathèque de Douala pour pérenniser l'événement
A long terme, une médiathèque des arts (avec le concours de la LIPACAM) sera créée. Dans le cadre de la biennale, une bibliothèque sera installée dans le village des arts, à la Maison du parti à Bonandjo ou sur le parking du stade Akwa. Pour ce faire, par le biais de l'association Zoom, relayé par les médias, un appel sera fait pour une collecte de livres, mis à la disposition de la population. 
La musique en contrepoint de l'image : entre fanfare inaugurale et concert de clôture
Deux jours avant la biennale, la fanfare municipale de Douala, sous la houlette du saxophoniste / percussionniste camerounais Toups Bebey, sillonnera les différents quartiers de la ville, parfois à pied, parfois sur une camionnette aménagée, afin d’annoncer l’événement. Tout au long de la biennale, ce sera aussi l’occasion de découvrir des groupes traditionnels locaux. Un concert, qui pourrait avoir lieux au Centre Culturel Français ou en plein air, viendra clôturer l’événement.
Des Artistes de qualité

Les critères de sélection

Nous avons privilégié la qualité des artistes par rapport à la quantité, le but étant de présenter des travaux aboutis. Pour ce faire nous avons pris le parti de sélectionner un nombre restreint d’artistes. De plus, nous insistons sur le fait que chaque artiste soit capable de tenir un atelier et de jouer un rôle lors des débats.
En ce qui concerne la photographie, une liste de photographes a été pré-établie par la directrice artistique. Les artistes ont été sélectionnés selon leurs travaux aboutis sur le thème “Traces et mémoires”, en privilégiant dans un premier temps ceux d’Afrique centrale, puis en s’ouvrant progressivement à d’autres pays d’Afrique et de l’extérieur.
Dans le domaine des arts plastiques, la sélection des artistes a été établie en collaboration avec un réseau de journalistes spécialisés installé sur place. Au Cameroun particulièrement, le directeur artistique a basé son choix sur la qualité des artistes et la fraîcheur de leurs œuvres. Il s’est également appuyé sur les connaissances et les qualités artistiques des plasticiens.
LES PLASTICIENS
Koko Komégné (Cameroun) 
Il a attendu dix ans avant d’être reconnu en tant qu’artiste peintre.

Il réalise sa première exposition dans un restaurant du quartier de Bali.

En 1979, il fonde avec d’autres artistes le Cercle MADUTA. Cette association d’artistes peintres a permis d’organiser une vingtaine d’expositions en sensibilisant les centres culturels camerounais, français et américains.

La peinture de Koko Komégné est essentiellement humaniste : Tout ce qu’il peint et sculpte est au service de l’homme, de sa libéralisation. 

Il n’hésite pas à mélanger le cubisme, le surréalisme, le tachisme en y ajoutant une note d’africanité afin de créer son propre style, « la diversion optique ».  

Ce concept est un ensemble de valeurs spirituelles, morales, artistiques et culturelles du monde noir.

Sa peinture iconoclaste a longtemps été boudée. Son œuvre et sa personnalité ont cependant joué un rôle crucial dans la reconnaissance des arts plastiques au Cameroun.

K.Phéine (Guadeloupe)
Elle quitte son île à l’âge de six ans pour Paris.

Enfant, elle peint déjà sur tous les supports qui lui tombent entre les mains. 

Elle utilise l’huile, le pastel, l’aquarelle et l’acrylique.

En 1995, elle décide de faire de la peinture sa passion.

Au détour d’une rue parisienne, elle découvre dans un atelier de torréfaction, les sacs de café en toile de jute.

Depuis, K.Phéine utilise ce support pour peindre l’Histoire, certaines souffrances de la vie…

Ce peintre autodidacte participe à sa première exposition en 1999.

Elle met en lumière des espaces de vie afin d’emmener le public dans son imaginaire.

Abou Diallo (Mali)
Il vit en France depuis l’âge de dix ans. A Paris, il a étudié l’art graphique et a obtenu le diplôme du Cours Renaissance en 1990.

Dans son œuvre, on retrouve les nombreux mouvements d’art contemporain qui dominent depuis le début du siècle. 

Parmi la pluralité des styles, Abou Diallo prend le parti d’exprimer une grande générosité de tons et de motifs qui nous content l’Afrique et l’Occident.

Ce peintre nous présente un parcours initiatique à travers la symbolique du « signe » en tant que figuration. A travers ce rituel, ses personnages deviennent plus humains, chargés de pensées et de traditions.

Une ambiance transcrite par le procédé de « l’objet recrée » où une symbiose s’installe entre la technique picturale et le support improvisé d’un objet dont la finalité première est détournée. 

Salifou Lindou (Cameroun) 
Il décide de se consacrer à son premier amour, la peinture.

Après avoir travaillé comme maquettiste dans une structure de communication,
Les œuvres de Salifou Lindou sont un mélange de matériaux. « La terre est fascinante. Quelque soit l’endroit où l’on se trouve, on la voit, on y vit, elle est omniprésente ». Tôle, terre, cuir, verre, acier, toile de jute, il aime poncer, effacer, voir ce qu’il y a derrière la matière. 

L’artiste façonne, structure et déstructure. Il utilise des matériaux familiers au public. 

La tôle subit le temps. Elle porte les traces de la vie. « Elle raconte plusieurs histoires. C’est comme ça que la vie passe et j’ai envie de me rendre compte que je vis. La vieille tôle par exemple, a un sens dans la vie des gens. Et je suis sûr que dans le vieilli, il y a quelque chose de beau. »
Francis Mampuya (république démocratique du Congo) 
Il vit à Lingwala, une commune de la ville de Kinshasa. 
Après plusieurs années d’études aux Beaux-Arts, il en claque la porte pour s’éloigner des méthodes scolaires, « être à l’écart, travailler, et arriver à faire des choses selon ma folie ». 

En 1996-1997, il réalise sa première exposition internationale en Allemagne dans le cadre du prix d’Art Missio qu’il reçoit la même année.


En rupture avec le conventionnel, il fonde avec deux amis le groupe des libristes,

qui s’oppose à l’enseignement académique et scande la rupture entre l’académique d’un art devenu officiel et la création proprement dite : entre créativité et convention. 

Le librisme apporte un souffle neuf dans l’art contemporain et créé une nouvelle piste de lecture politique du paysage quotidien de Kinshasa.

Patrice Perrin (France)
Autodidacte passionné par les couleurs des terres africaines. Il a construit depuis une dizaine d’années une palette d’œuvres qui sont à la fois un hommage à de lointaines histoires racontées et mystifiées dans l’enfance et un voyage allant des contrées de l’Atlas aux rives du fleuve Sénégal… 

L’accomplissement de ses toiles est bercé par la musique, itinéraire de jazz ou de rythmes du monde. Sa peinture est aussi dominée par un souffle, une respiration qui jaillit de ses rêves de voyageur… Après une parenthèse consacrée aux défilés sambistes de Rio do Janeiro ou aux nonchalances brésiliennes, il revient vers une peinture sobre et émotionnelle où l’Afrique acquiert ses lettres de noblesse ! 

Ce sont les regards mystérieux ou les expressions de ses personnages qui conduisent avec subtilité le spectateur vers l’émotion. Mais, ce sont également des scènes de vie, quelquefois frisant le surréalisme, qui nourrissent son imaginaire, et fabriquent la mémoire de ses toiles... 

Zambè (Cameroun) 
Issu d’une famille modeste, enfant, il fabriquait ses propres jouets.  

Son histoire commence en 1996, lorsqu’il est admis à l’Institut de Formation Artistique de Mbalmayo (IFAM). Il y étudie l’Histoire de l’Art et la philosophie artistique. 

Aquarelle, terre, peinture à l’huile, Zambé multiplie les expériences. « Je peins sans tenir compte de l’anatomie, des perspectives, des couleurs. Je me libère d’abord. »

Il est l’un des artistes les plus en vue de sa génération. Il consacre sa vie à l’art. « Je conçois la peinture comme une femme : je vis avec, je l’aime, à toute heure ». 

Marie-Blanche Ouédraogo (Burkina Faso) 
Jeune artiste peintre, elle vit la peinture comme une aventure spirituelle.

Elle porte à maturation sur ses toiles des idées puisées dans la nature.

Cette autodidacte a débuté par des collages d’un style plutôt figuratif.

Elle évolue désormais avec des techniques mixtes – huile, acrylique, pigments – vers une œuvre plus symbolique au tracé souple et doux, tel une projection d’elle-même.

Pionnière dans son pays, elle ouvre la voie de la peinture burkinabée au féminin.

Actuellement, elle poursuit sa recherche, soutenue par des aînées de la Fondation Olorun à Ouagadougou. 

Alioum Moussa (Cameroun) 
Il s’’installe à Yaoundé en 1994. Insatisfait de son métier de décorateur, il décide de retourner au Nord et travaille au parc de Waza. Fasciné par la nature, il peint les animaux. 

Il se distingue par le réalisme de ses toiles et son travail le mène jusqu’à Douala.

Alioum s’intéresse aux ambiances nocturnes de cette ville. Ses toiles retranscrivent la chaleur et les ambiguïtés nocturnes.

Cet artiste pluridisciplinaire se définit comme plasticien. Il utilise tout ce qu’il trouve, de l’acrylique, de la terre, du papier Canson, des photos… Ses œuvres parlent du quotidien, de la nuit. « Tout cela représente notre vie. »  

Marie-Claude Eudaric (Martinique)
Née en 1972 à Fort-de-France, elle vit et travaille à Saint-Ouen.

« Le trait sur la toile ou le papier porte sur ce qui anime mon corps dans mon non-lieu maternel, c’est l’Europe,  lieu de la décision de faire et de défaire l’esclavage que je véhicule dans mon inconscient post colonial ».

A l’encre de Chine, cette artiste exprime « l’humiliation enfouie dans sa mémoire » en dénonçant le racisme.

Elle peint au gré de ses émotions l’amour, non la haine et offre au public le reflet de son âme.

« Ma toile parle et se tait, accuse et pardonne, se souvient et oublie ».  
Marie-Claude Eudaric a participé à de nombreuses expositions, et notamment :

- Le Salon des artistes peintres et sculpteurs français d’Outre-mer, Paris (2000)

- La Rencontre ‘musique improvisée / peinture’ ,  galerie Quineleu, Rennes (2001)

- Exposition Galerie ‘kfé 37’, Villeneuve d’Ascq et le Festival Motown, Seine-et-Marne (2002)

- Salon des indépendants, Paris (2003)

Gatien Louis Ngangue Embola (Cameroun)
Diplômé de l’Institut de Formation Artistique (IFA) de Mbalmayo trois ans plus tard ; cet artiste peintre trouve son inspiration dans son environnement quotidien. Il immortalise sur la toile des instants de sa vie. 

En 2002, il porte sa réflexion sur la théorie physique et psychique du " Miroir " dans le but d’aider l’Homme égocentrique. 

Il veut apporter son expérience dans la vulgarisation de la création contemporaine par les concepts d’assemblage d’éléments riches d’histoires vécues.

Présent au Musée National (Sommet France-Afrique Yaoundé 2001), au Salon International de l’Entreprise Yaoundé 2002 et au Grand Salon (Galerie THUILLIER Paris 2004), ses œuvres font également partie de nombreuses collections privées au Cameroun, au Sénégal, en France et en Angleterre. 

Louisépée (Cameroun)
Licencié en sciences naturelles, arts plastiques et en Histoire de l’art, il est membre fondateur du collectif PrimArt et enseigne les Arts Plastiques à l’Institut de Formation Artistique (IFA) de Mbalmayo. 

A la fois peintre, sculpteur et décorateur, Louisépée a beaucoup travaillé sur l'exploration esthétique de la mémoire des SAWA (peuple de la côte Camerounaise) et particulièrement sur le NGONDO, culte pratiqué par ce peuple. 

La tradition est souvent considérée comme source, comme argument. Louisépée lie l’expression des matériaux, du temps et de l’espace, sur des toiles de très grandes dimensions. 

Louisépée a présenté son travail dans des expositions collectives et personnelles.
Il est présent sur le catalogue SOTHEBY’S Automne 2001.

Alain Ekollo (Cameroun) 

Né le 28 décembre 1974 à Douala il y a toujours vécu.

Il commence à s’intéresser à l’art en 1991 lors d’un festival des arts à Douala IV où il est primé.

Cette expérience lui permet de rencontrer de nombreux artistes qui vont le guider dans son apprentissage et son évolution. 

Il crée le collectif « New Art » avec l’aide d’autres artistes et donne parallèlement des cours d’arts plastiques. Il fait également partie du groupe d’artistes « Elolombé » avec lequel il a réalisé une exposition à la galerie Doual’art.

Alain Ekollo s’inspire du social, de la guerre, la maladie, la souffrance, mais aussi de la musique.

Cet autodidacte utilise des matériaux de récupération (toile, taule, planches…) faisant partie de son identité.
Alain Ekollo est décédé le 1er septembre 2004.
Dodji Efoui (Togo).

Après de brèves études secondaires, il quitte Lomé pour le Ghana ou il réalise une formation en art publicitaire. Après avoir exercé ce métier quelques mois, il décide de se consacrer à l’art.         

· En 1997, il retourne à Lomé où il participe à une exposition collective au Centre Culturel Français pour le concours d’Air France.  

· En 2001, il présente sa première exposition individuelle à Cotonou au Bénin. 

· En 2003, il est accueilli à Douala (Cameroun) par le collectif Kapsiki.

Il y explore un quotidien précaire et restitue ensuite ses émotions dans ses travaux.

Dodji Efoui est un autodidacte persévérant, méthodique.  

Son travail tend à mettre en lumière des instants de la vie quotidienne. 

Ses toiles sont des maisons, des rues, qui mettent en scène des personnages vivants, animés révélant sa propre perception de la vie ; une existence infinie et

sans frontière. 

Akwaba-Matignon (Guadeloupe)
Son parcours d’artiste est né d’une quête : celle de ses racines. Cette « perte du lien » va nourrir en lui une frustration qu’il tente de combler par un intérêt grandissant pour l’Afrique. 

Son cursus scolaire ressemble à un patchwork d’expériences : il travaille la sculpture, le verre soufflé et décroche un BTS d’informatique. Plus tard, il intègre l’école des Beaux-Arts d’Angers.

Il utilise la terre, le sable , la cendre, les feuilles et écorces d’arbres mais aussi des pigments qu’il ramène de ses différents voyages… en résumé, tout élément lié à la Terre, la Mère Nourricière.

Fondamentalement animiste, Akwaba-Matignon se sent indissociable de l’élément auquel il est rattaché et tend à travers ses œuvres à rendre visible ce lien si particulier.

Richard Kimathi (Kenya)
il est né en 1971. Après un diplôme en Arts graphiques, ce peintre entame une carrière professionnelle en rejoignant Kuona Trust en 1996 pour un travail d’atelier. 

Richard Kimathi a participé et mené des ateliers de peinture à Nairobi et aux Etats-Unis.  

Il a également remporté de nombreux prix en Afrique et à l’étranger :

· premier prix de East african industries art competition, en 1997

· vainqueur du winsor and newton millenium art competition en 2000 suivi d’expositions à Londres, Paris, en Suisse et à New York où sa peinture a été choisie par l’administration des Nation Unies pour apparaître sur leurs timbres postaux.

· En 2001, il gagne une bourse d’études de quatre mois pour le programme art de l’Université du Kentucky (USA).

Richard Kimathi utilise des mélanges de pastels, acryliques, encre, huiles, sur des toiles ou du papier, sa spécialité.

Les matières, les couleurs, les lignes, les plantes, les animaux inspirent l’artiste.

Son travail dépeint les questions sociale et personnelle dans une perspective globale.

Christophe Mert (Martinique)
Jeune peintre né en 1974 de nature discrète. Son travail ainsi que ses recherches s’articulent autour des deux thèmes suivants : La femme Caribéenne dont il parvient à cristalliser la sensualité et la Force, et l’identité plurielle du Caribéen, de part ses origines Amérindiennes, Africaines et Européennes. 

Les œuvres présentées ici font parties d’une une série intitulée « Les Ames guerrières » illustrant parfaitement la production artistique de Christophe Mert, qui, de part son humilité et sa technique, nous laisse entrevoir une personnalité prometteuse et surtout une grande maturité.

Alhousséini Touré (Niger)

Né à Tillabéry, au bord du fleuve Niger, compte parmi les peintres les plus doués au Niger. 

Formé au Centre éducatif du Musée national en 1987, il intègre l’année suivante filiale Arts Plastiques. Il commence par dessiner et à réaliser du Batik. De 1989 à 1992, il suit des cours de dessin artistique au Centre Culturel Oumarou Ganda et obtient un diplôme de fin de cycle. Il se perfectionne en participant à des résidences au Luxembourg, au Togo, au Niger et en France. 

Dessinateur Graphiste au Centre audiovisuel et de publicité de Niamey où il travaillera jusqu’en 1993, il se lance corps et âme dans la peinture en créant son propre atelier et participe à de nombreux stages.

La peinture d’Alhousséini est assez singulière. Il utilise les différentes terres de son pays, des pigments industriels, des bouts de tissus, des objets utilitaires, que l’on trouve autour de soi.
LES PHOTOGRAPHES
Georges Goethe (cameroun)
IL est né en Sierra Leone le, en 1897.  

Il est le pionnier de la photographie. 

Agent commercial, il est envoyé au Cameroun en 1922 par une holding britannique. Son ordre de mission tardant à arriver, il photographie la ville, les marchés, les paysages. 

Emerveillés par la qualité de ses oeuvres, les rois et les chefs des villages font appel à lui. Il les fait poser et développe lui-même ses photos. A sa manière, il écrit une page de l’histoire du Cameroun. 

Les années passant, il fait de la photographie sa profession. 

Il crée son studio en 1931 à Douala. Photo Georges est le premier du genre dans la ville.

Il forme les autochtones à la photographie et se consacre surtout au portrait. 

En photographiant les fêtes traditionnelles, les rencontres de football, les visites présidentielles ou les inaugurations officielles, il constitue des archives inégalables. 

Depuis sa mort, en 1976, Doualla Cyrille Goethe poursuit l’œuvre de son père. 

Bruno Boudjelal (France-Algérie)
Il est né le 26 août 1961 à Montreuil. 
En 1991, il obtient un DEA en "Géographie et pratique du développement dans le tiers-monde" à l'Ecole des Hautes Etudes en Sciences Sociales.

Il entame, dès 1994, des travaux sur les populations de plusieurs pays et débute par la communauté turque de France.

Après avoir arrêté la photographie durant deux ans, il reprend son étude en 1997 en région parisienne et à Marseille où il suit plusieurs générations de femmes maghrébines dans différentes familles. Il poursuivra son travail personnel « Jours Intranquilles » en Algérie en 2002.

Parallèlement, Bruno Boudjelal est missionné par la DDE des Bouches-du-Rhône en 1999 pour effectuer un travail sur le paysage routier de ce département. 

Il conduit également un atelier de photographie avec une classe de CM2 du quartier des Bleuets à Créteil jusqu'en juin 2000.
En 2002, la mairie d’Orly fait à son tour appel à lui pour photographier la ville.

Bill Akwa Betote (Cameroun) 

Il est né à Douala en 1952. Après le Lycée Technique de Douala, il poursuit ses études dans le domaine économique et bancaire, ce qui le mène en France en 1972.

Sa curiosité pour la photographie naît grâce à la complicité d’un oncle photographe qui lui offre son premier appareil.

Plusieurs rencontres avec des photographes lui permettent de se familiariser avec les bases de la photographie. 

Il poursuit son initiation en devenant assistant sur des prises de vue. À travers la musique, il découvre l’aspect journalistique de l’image et se spécialise dans le domaine culturel et musical. 


Bill Akwa Betote est le premier photographe africain à collaborer avec la grande presse française et européenne : Libération, Le Monde, The Observer, Le Nouvel-Observateur, Elle, Biba, Cosmopolitan,...

Hien Macline (cote d’ivoire) 
Entre 1996 et 1998, il suit une formation à l'Institut national supérieur des arts actions culturelles en section photo à Abidjan. Ses premiers sujets portent sur les conditions de la femme et de l'enfant. Elle travaille encore aujourd'hui sur ces mêmes thèmes. 

Elle poursuit également ses recherches sur l'habitat lobi, le « Soukala ».

Hien Macline pige parfois pour des magazines étrangers et participe à des rencontres photographiques. 

Depuis sa première exposition intitulée Œil du temps en 1997 au Centre culturel français, la photographe a été lauréate de la troisième édition du Grand prix du jeune plasticien à Abidjan, en mai 2000. 

Elle a récemment participé à l'exposition Regard rebelle, au centre IRIS pour la photographie, les regards de 40 femmes sur le monde.

Photographier ne signifie pas uniquement faire des images. Pour Hien Macline, la photographie est une « forme d'écriture, un langage à part entière ». Elle a la particularité d'entrer dans la peau de ceux qu'elle photographie. 

L'artiste fixe le temps. 

Mireille Martel-Grangier (France) 
A la fin des années 40, Pierre Martel et Renée Grangier, ses parents sont instituteurs au Cameroun. Elle va naître en 1948 à l’hôpital Messa à Yaoundé. Ils vivront successivement dans la brousse près d’Ebolowa, puis à Kousserie, à l’extrême nord du Cameroun : c’est à cette époque que lui remontent ses premiers souvenirs, des souvenirs d’années de bonheur.

Mireille Martel-Grangier, dont le père est passionné de photographie, hérite, à la mort de celui-ci, de nombreuses archives sur le Cameroun des années 40 à 50. La vie dans les villages du nord Cameroun, les cérémonies traditionnelles, tous ces instants sont fixés sur des négatifs qu’elle conserve. A travers ces images, elle revit ses souvenirs d’enfance.    

Léa de Saint-Julien (Caraïbes)
Auteur, réalisateur et photographe, elle a réalisé plusieurs expositions personnelles entre 2001 et 2003 à Paris, Mulhouse, en Martinique et Guadeloupe. 

La photographe prépare actuellement une exposition intitulée « Revenir à Pondichéry ».

Cette installation itinérante traversera la Guadeloupe, la Martinique, la France (Paris), l’Inde (Pondichéry), Sainte-Lucie, Barbade, Trinidad. 

Léa de Saint-Julien tente de relier des mondes disloqués par l’esclavage.

Ses origines étant une source d’inspiration indispensable, il s’agit d’ouvrir en grand les portes de la création, de la profondeur, du métissage social et culturel.
Nicolas Eyidi (Cameroun)

Il est né le 6 décembre 1955 à Douala.

Passionné de photographie depuis son enfance, il débute en amateur chez photo Georges, le studio le plus connu à cette époque. 

Aujourd’hui installé à son compte au Cameroun, Nicolas Eyidi est l'un des rares professionnels reconnu. Reporter, photographe de studio, parfois administrateur, il se bat sur tous les fronts, pour la reconnaissance de son métier. 

Depuis quinze ans, il fournit une banque d’images locales et commence à se tourner vers d'autres pays africains comme le Tchad. Il travaille également avec des agences de communication et réalise des images publicitaires.

Klavdij Sluban (Franco - Slovénie)
Ses ancrages sont mouvants. Ce photographe fait des images comme un voyageur inquiet découvrirait des réalités personnelles.

De plusieurs voyages dans les Balkans entre 1992 et 1997, il a ramené des images qui n'ont que l'apparence de l'anecdote. Elles témoignent et servent le texte de François Maspero avec une complicité qui ne se donne qu'à ceux qui partagent une même approche du monde. Regards humanistes qui prévalent dans un monde décalé où l'empreinte du passé affleure de manière assourdissante. Ses images de Paradise Lost, résultat de quatre années de travail à Cuba, rendent compte, sans concession, d'un regard qui découvre l'altérité. 

Le photographe tire doucement le film de rencontres humaines fortes. Les visions nocturnes d'Ukraine, de Géorgie ou de Russie, les paysages humains immergés, les silhouettes et décors parfois cinématographiques entraperçus au travers de vitres ou de pare-brises sont autant de regards posés au hasard que d'échos à des inquiétudes précises.

La maison européenne de la photographie expose jusqu'au 20 octobre « Tranverses », les images de Sluban Klavdij.

Malik Nejmi (France – Maroc)
Il est né à Orléans. Il passe son enfance à observer son quartier – La Source –, à travers le cadre d’une fenêtre de HLM. Ainsi serait né son regard de photographe.

Avant d’aller saisir le Maroc, son Maroc, il réalise deux travaux photographiques, au Bénin et en Turquie.

Durant l’été 2001, il se sent prêt à retourner sur les traces de son père, l’inconscient imprégné des images de l’album de famille et de souvenirs glanés lors de trois précédents voyages avec ses parents. 

Il nous invite à découvrir un Maroc qui ne s’offre qu’à ceux qui le visitent de l’intérieur. Des images remarquables, qu’il présente comme “le regard d’un étranger sur une partie de son origine, sur une partie de lui-même”.
Avant de venir s’exposer à Belleville, au Café Social Chibanis et d’illustrer le dossier spécial Maroc du dernier numéro de la revue Hommes & Migrations, ces photographies ont longtemps été accrochées au centre-ville d’Orléans, dans les locaux d’Images du Pôle, une association de deux collectifs dont Malik est un membre actif.
Deborah Metsch (France) 
Il est née en France en 1970 mais passe son enfance en Côte d'Ivoire.
Elle réalise plusieurs expositions, notamment ; "Shadows and Acts" en 1997, ainsi qu’une présentation de son travail chez Picto Paris grâce à la Bourse du talent qu’elle remporte en 2003. 

La galerie Madé à Paris expose actuellement "La traversée des apparences".
Parallèlement, Déborah Metsch a réalisé un sujet autour des écrivains albanais, en 1998, puis, l’année suivante, la série "Emotion In Motion", photographies de passagers des taxis New Yorkais.

Aujourd'hui, elle vit entre Paris et Dakar où elle poursuit ses sujets autour de la jeunesse sénégalaise.

James Muyombo (Congo). 

Il a commencé sa carrière en 1970 comme photographe amateur. Un photographe américain l’initie à la prise de vue et aux techniques de laboratoire noir et blanc. 

De 1978 à 1980, James Muyombo se consacre à la photographie de portrait d’enfants. En 1980, il est engagé comme photographe publicitaire à la Bracongo. Il est également correspondant du journal Elima et de la revue Zaïre. 

Ce photographe reporter a obtenu le 7e Prix du concours photographique Renault – Zaïre.

Il est aussi membre d’une Association de Grand Reporter du Congo (UNAREP) et a réalisé plusieurs expositions photographiques à Kinshasa/RDC.

Emmanuel Mba Ondo (Gabon). 

Sa découverte du médium photographique lu
i a permis de révéler une attention et une grande liberté de regard sur les choses du quotidien et les hommes. 

Son travail est issu d'un atelier, tenu en mai 2003, dans le cadre du projet "Ports d'Afrique" et encadré par Bruno Boudjelal. Il a été présenté, avec le collectif Gabon Igolini, sous forme de murs d'images, lors de la Cinquième Rencontre de la photographie africaine de Bamako. 

Pour Duta, il propose des images inédites de son quartier à Libreville. 

René Tanguy (France)
Il est né en 1955 à Lesneven (Finistère) et vit à Brest.

Diplômé de l’université de photographie à Marseille, en 1980, René Tanguy arpente, depuis, les rues de Brest, son port et ses environs, à la recherche de l'identité de sa région et à travers elle un peu de la sienne. 

Sa pratique de la photographie se confronte aussi bien à des commandes institutionnelles qu'à une démarche personnelle, où l'intime et l'ailleurs se côtoient et parfois se rencontrent.

C’est le cas pour l’exposition de son travail, intitulée « L’étranger provisoire : rêves d’ailleurs et d’horizons multiples ».
Depuis quelques années, cet artiste travaille également sur les traces de son père qui a vécu au Gabon. 

René Tanguy collabore régulièrement au journal Libération, à l’Humanité hebdo et épisodiquement à l’Express et au Monde.

LES SITES D’EXPOSITIONS
Duta : une première en Afrique Centrale

L'Afrique regorge de talents dans tous les Arts. En Afrique de l'Ouest, il existe différentes manifestations destinées à la promotion des artistes : le mois de la photographie à Bamako, Dak'art au Sénégal, le Festival des arts de la rue (FAR) au Burkina-Faso, qui sont aujourd'hui des rendez-vous à ne pas manquer pour tout artiste africain. Or tous les artistes n'ont pas la chance ou les moyens d'y participer. Sans espace, où présenter son travail ? L’artiste n'existe pas. En Afrique centrale, il n'existe aucune manifestation de ce genre. DUTA, première édition de la biennale des Arts visuels  entend répondre à ce besoin.
Douala, Ville d’Art

Duta se dit aujourd'hui aussi bien pour la photographie que les arts plastiques. Ce qui en d'autres termes, montre que les arts visuels tiennent une place importante en Afrique. 
Un coiffeur, pour décliner les coupes de cheveux qu'il réalise, un mécanicien pour vanter son savoir-faire, un cabaret pour évoquer son atmosphère, autant d’occasions de faire appel aux talents d’un artiste peintre. Un mariage, une fête, un bal, un deuil, et on voit apparaître une multitude de photographes ambulants. Les photographies vantant les mérites d'un produit, sont réalisées par des photographes étrangers ou directement à l'étranger.
Pour les artistes locaux, vivre de son art est un combat quotidien. Ils manquent d'espace et désirent de plus en plus s'exprimer. Avec la création de la société civile du droit d'auteur et des droits voisins en arts plastiques, les artistes manifestent de plus en plus l'envie de montrer leurs œuvres. Cependant, peu de monde s'intéresse à la photographie d'art. La société civile des droits audiovisuels et photographiques se met peu à peu en place. Peu voire pas  informée, la population ne connaît de la photographie que ce qu'elle voit : la ville pullule de "filmeur", ces jeunes que l'on voit à toutes les manifestations, qui, par appât du gain,  font des photographies à la hâte et les vendent dans le hall des hôtels, au sortir des bals et des boîtes de nuit.
Douala, ville cosmopolite, par sa situation géographique (ville côtière) et son ouverture vers l'extérieur se positionne comme le lieu idéal pour la mise en place 

d'un projet d'envergure internationale. La ville accueille souvent des artistes (musiciens, plasticiens, comédiens) venus d'ailleurs, d'autres y vivent. Par son infrastructure, la capitale économique du Cameroun a la capacité d'accueillir l'événement. Quelques galeries d'arts existent, mais les places coûtent cher. Un travail de fond reste à faire auprès des galeristes et des artistes. Ces galeries, qui pour la plupart ont pignon sur rue, présentent souvent des artistes reconnus, et prennent en général assez peu de risques. 
Un trait d’union entre les galeries et les mouvements initiés par les artistes depuis quelques années (Cercle Maduta, Squat’art, Kapsiki) qui ont su créer un contact avec celles et ceux qui n’osent pas fréquenter les galeries.
La biennale est l'opportunité pour les artistes de s'ouvrir vers l'extérieur en se confrontant aux autres. Discuter sur les techniques, soumettre son travail au regard et à la critique des habitants et des professionnels. 
La biennale DUTA sera un espace d'expression pour les artistes, une autre façon d'attirer les acheteurs potentiels, un autre moyen de vulgariser les arts et de donner aux populations les moyens de voir les œuvres tout en côtoyant les artistes. 
Les grands axes d’exposition
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La biennale s'étalera sur la ville de Douala, " in et off " : principalement l’artère centrale : du rond-point Deïdo à la place du Gouvernement à Bonandjo, en passant par le Boulevard de la Liberté. Elle investira aussi certains quartiers, populaires et résidentiels. Pour ce faire, il sera fait appel aux maires des différents arrondissements de la ville ainsi qu’à la population. Les œuvres seront aussi bien exposées dans des galeries marchandes que dans les vitrines de magasins partenaires de la manifestation.
L’aéroport de Douala étant la première porte d’entrée de la ville, une toile d’images annoncera la biennale. Celle-ci sera dressée de façon visible dans le hall principal.  
Un village des Arts sera construit soit dans la cour de la maison du parti, soit sur le parking du stade Akwa. Des ateliers et des débats s’y tiendront autour de la photographie et des arts plastiques. Un certain nombre d'artistes sélectionnés investira des écoles afin de faire découvrir l'art aux enfants. A mi-parcours de la biennale, les travaux seront exposés sur un mur d'images, édim'a Maduta. 
Une galerie Labyrinthe sera montée sur la place du gouvernement à Bonandjo. Des photographies y seront exposées ainsi que certains travaux réalisés lors des ateliers. Cette galerie sera animée par des effets de miroir, ainsi que de la musique.
Les galeries, les espaces culturels, les hôtels et les restaurants de la ville présenteront des expositions mixtes de photographie et arts plastiques :
Galerie Mam (quartier Bonandjo)
Galerie off (quartier Akwa)
Galerie Viking (quartier Bonakouamouang)
Sawaland (Quartier Bonamoussadi)
Dernier comptoir colonial (Quartier Bonandjo)
Hôtel Le Méridien (quartier Bonandjo)
Hôtel Sawa (quartier Bonandjo)
Hôtel Ibis (quartier Bonandjo)
CCF Douala (quartier Akwa)
Galeries marchandes 
Certaines vitrines de boutiques
Maison du Parti (Bonandjo)
Salle des fêtes d'Akwa
Centre culturel camerounais
L’EQUIPE
Samuel Nja Kwa 
Commissaire général 

Directeur artistique Arts plastiques 

Jay – EE Nyamey 

Chargé des relations extérieures et conseiller artistique

Henriette Wemba

Mbango Louise Aretha 

Chargées de communication 

Madame Eyidi Rose

Administration et conseil (Afrique) 

Soraya Bodi

Partenariats (Europe) 

Corinne Julien 

Direction artistique photographie

Vincent Fernandez 



Graphiste maquettiste
Viviane Maghena
Relations presse
Jhoce Otto 

Alain Isidore Mandjeck 

Coordination des débats 

Josué Bona Ekobo 

Coordination des ateliers au niveau scolaire

Nicolas Eyidi

Conseiller artistique photographie (Cameroun)

Alfred Achille Mpondo 

Régie et logistique 

Sylvie Moutomè 

Comptabilité 

Michèle Nganguè Nséké

Scénographie 

Sandra Venite

Direction artistique Caraïbes

LES PARTENAIRES

Horizon Graphic
Graphic Systems

Média Plus

SN Brussels 

Brasseries du Cameroun

Little Genius Entertainment

Freedom Image

Agence Intergouvernementale de la Francophonie

La Galerie MAM

La Galerie OFF

La Galerie Viking

Le Centre Culturel Camerounais

Avec le concours de 

Ministère de la Culture du Cameroun
Ministère du Tourisme du Cameroun
La Délégation du Littoral
Mairie de Douala Ier

TV5

RFO

RFI

Cité Black Paris
Souffles d’Afrique
ZOOM

L’association ZOOM a été créée en janvier 2004 par Samuel Nja Kwa et Jay-EE Nyamey. Son siège social se trouve à Douala (Cameroun).

Elle regroupe essentiellement des artistes camerounais et des personnalités de la société civile. 

Cette association a pour vocation de promouvoir les activités artistiques et culturelles d’artistes camerounais et africains en leur apportant le soutien nécessaire pour l’exercice de leurs activités et l’ouverture de leur talent à la connaissance du public.
ZOOM emploie tous les moyens nécessaires à l’accomplissement de ses objectifs dans le cadre des lois, règlements et législations en vigueur notamment par :

· la vente par des œuvres des artistes membres de l’association ;

· l’assistance et le conseil des artistes membres dans les domaines artistique, logistique et juridique ;

· l’organisation de manifestations et d’expositions (résidences & ateliers);

· L’édition et la publication des œuvres.
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